
LES PÈRES BLANCS EXISTENT-ILS ENCORE ?

E
n arrivant, j’ai été frappé par l’énergie déployée

par les membres et bénévoles de l’AAPB : en

quelques heures, une vaste salle entièrement vide

s’était transformée en un véritable marché coloré. Tapis

d’Orient, masques et art premier, artisanat, librairie, ébènes

et bronzes, bijoux, textiles, céramiques, poteries… chaque

stand avait trouvé sa place dans une ambiance de camarade-

rie impressionnante.

Et bien sûr, les Missionnaires d’Afrique n’avaient pas été

oubliés !

Nous étions deux « Pères Blancs » présents : le père Ha-

Jo Lohre, venu de Marseille, et moi-même, arrivant de Paris.

Le flyer annonçait clairement :

« Le produit de ces ventes permet de financer des pro-
jets soutenus et suivis par les Pères Blancs. »

Et je peux en témoigner : après avoir été économe provincial dans deux provinces, je mesure combien le sou-

tien de l’AAPB est précieux pour les projets de nos confrères sur le terrain en Afrique.

Un stand… et une mission

Resplendissants dans nos gandouras, nous tenions notre propre stand : un grand portrait de notre fondateur,

une carte de l’Afrique indiquant les pays où nous sommes présents, une photo du Conseil général, et quelques

ouvrages écrits par nos confrères.

Nous avons également été accueillis dans deux paroisses le samedi soir et le dimanche matin ; les curés, très

bienveillants, nous ont donné la parole pour inviter les fidèles à venir découvrir l’exposition. Notre présence

s’inscrivait ainsi comme un véritable partenariat avec l’AAPB : attester que les fonds récoltés servent réellement

à nos projets, mais aussi vivre pleinement notre animation missionnaire.

Du 28 au 30 novembre 2025, l’Association des Amis des Pères Blancs
(AAPB) de Lyon a organisé à Saint-Étienne une grande exposition-vente
d’art africain et d’objets artisanaux. Pendant trois jours, un vent d’Afrique
et de mission a soufflé au cœur de la ville.



Une expérience inattendue et profonde
J’étais venu sans trop savoir à quoi m’attendre, n’ayant jamais participé à un tel événement. Ce furent fina-

lement trois journées longues, certes, mais profondément riches.

Les échanges avec les bénévoles étaient chaleureux, mais ce sont surtout les rencontres avec les visiteurs qui

m’ont marqué. Les questions affluaient, sincères, parfois émouvantes, souvent étonnées :

• « Les Pères Blancs existent-ils encore ? Cela fait si longtemps que je n’ai vu quelqu’un habillé comme    

vous… »

• « Mon mari, aujourd’hui très malade, était le petit frère du Père Bernard Ploton décédé au Niger. »

• « Le Père Poisson, qui a travaillé en Zambie, était mon oncle. »

• « Qu’est-ce qui différencie les Pères Blancs des autres prêtres ? Qu’avez-vous de particulier ? »

• « Votre rosaire, avec les perles noires et blanches… a-t-il une signification ? »

• « Les Pères Blancs… c’est quoi exactement ? »

Ces conversations ouvraient des chemins inattendus : redire

notre charisme, évoquer notre histoire, partager ce qui nous fait

vivre, écouter aussi les souvenirs que tant de familles portent

encore.

Une mission retrouvée
Les journées se déroulaient de 10h à 19h. Elles étaient inten-

ses… mais je me suis surpris à me sentir profondément vivant
et missionnaire.

Moi qui passe habituellement mes journées derrière un ordi-

nateur, j’ai retrouvé ici quelque chose d’essentiel : la proximi-
té avec les gens, ce cœur de notre vocation que rien ne rempla-

ce.

Quand, à la fin, la responsable de l’association m’a demandé

:

« Reviendrez-vous l’an prochain ? »
Ma réponse a été immédiate : « Bien sûr ! »

Anthony BAALADONG M.Afr.


